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SOLIDARITÉ

Trouver du sens au cœur de la rue

Les rues sont illuminées, les guirlandes se 
déploient partout. Les centres-villes sont 

en fête en cette fin d’année. Du moins à 
première vue… Car vous pouvez aussi dé-
cider de changer votre regard. De préférer 
l’ombre à la lumière. Se dévoile alors une 
autre réalité. Sous les porches, dans des 
abris de fortune, enroulés dans des cou-
vertures ou s’échappant de caisses en car-
ton, fuyant votre regard ou suppliant votre 
amitié, des dizaines de personnes sont là. 
Silencieuses. Mais leur regard parle pour 
elles. Y brillent une détresse, une soif, une 
révolte. Mais aussi, parfois, une espérance, 
une fraternité. Une foi.

Noël est un temps de célébration. La fête résonne aussi comme une invitation. A nous ouvrir aux plus petits.  
Et si nous essayions de poser sur eux un regard neuf ? C’est le défi que relève En Question, la revue du Centre Avec, 
dans son numéro de décembre. Présentation.

Victimes et coupables
Tout le monde en a déjà fait l’expérience: 
vivre une épreuve bouleverse les repères 
de l’existence. Pensez seulement à l’arri-
vée de la maladie, au décès d’un proche, à 
la perte d’un emploi… Lorsque l’épreuve 
est grande et durable, le doute se creuse. 
Parfois, c’est carrément le sens de la vie 
qui commence à se poser. Se lever le ma-
tin, à quoi bon? Il faut dire que la société 
n’aide pas toujours à trouver du sens: les 
pauvres ne sont-ils pas régulièrement ju-
gés responsables de leur situation? En un 
sens, ne l’ont-ils pas un peu cherché? Pire: 
ne sont-ils pas des profiteurs du système? 

Une double peine leur est infligée: en plus 
de la pauvreté, les fragilisés portent aussi 
le poids de la stigmatisation. 
Donner du sens? Pas toujours! Il existe des 
situations absurdes. Scandaleuses. Qu’il ne 
convient pas de justifier. Qu’il importe de 
dénoncer. En 2018, la croissance mondiale 
des inégalités doit d’abord nous révolter. 
Mais le sens peut aussi être une ressource. 
Une quête. Car les "pauvres" ne sont pas 
que des pauvres. Bien souvent, ils sont 
aussi habités d’une foi, d’une espérance. 
Qui peut soutenir leur quotidien. 

Un profond désir de gratuité
Les personnes fragilisées ont faim de 
nourriture et ont besoin de se vêtir; elles 
aspirent aussi à être reconnues. "Etre 
considéré, c’est plus important que d’être 
aidé. Ou plutôt, ça doit aller en même 
temps", entendait-on récemment dans la 
rue. Pour ceux qui y vivent, sans doute n’y 
a-t-il rien de pire que d’être ignorés. "Le 
minimum, c’est de regarder les gens de la 
rue, témoigne Etienne de Ghellinck, jésuite 
habitant Liège, proche des gens de la rue. 
Même quand je suis pressé, j’essaie de les 
saluer. Beaucoup disent se sentir transpa-
rents; ça leur fait mal. Ce qu’ils désirent 
d’abord, c’est de ne pas être jugés 
ou méprisés. Qu’on ne leur marche 
pas sur les pieds. Après, si la ren-
contre est régulière, un apprivoi-
sement peut se faire. Dans ce cas, 
on ne sait jamais ce sur quoi cela 
peut déboucher…"
Les précarisés sont souvent en 
contact avec des professionnels 
– assistants sociaux, éducateurs 
de rue, gardiens de l’ordre, 
médecins ou psychologues… 
Imbriqués dans des relations 
d’aide et des liens de dépen-
dance, ils ont pourtant aussi 

un profond désir de gratuité. Souvent 
attachés aux liens familiaux, ils ont aussi 
besoin d’amitié, de fraternité, d’authenti-
cité… Logique: sans gratuité, il peut être 
difficile de sentir que l’on a encore de la 
valeur. Dans le témoignage des gens qui 
ont pu quitter la rue, souvent revient le 
nom d’une personne, le souvenir d’une 
rencontre fraternelle. Au départ desquelles 
l’individu a pu se relever. Retrouver le sens 
de la vie. Et le goût de la marche. 

D’abord vers les malades
Dieu? Il peut prendre la forme d’un doute 
ou d’une question. Parfois aussi celle d’une 
certitude. Chez certains, la spiritualité 
est ancrée dans le quotidien, et le lien à 
Dieu est fort. A nouveau, rien de surpre-
nant: n’est-ce pas dans l’adversité que 
l’on cherche le plus souvent un réconfort? 
Combien de fois n’avons-nous pas prié 
avant un examen, après un échec ou pen-
dant une épreuve? Quant à Jésus, n’est-ce 
pas d’abord vers les malades, les prosti-
tuées et les pécheurs qu’il s’est tourné. 
Avant de chuter lui-même, rejoignant ainsi 
les personnes en détresse au cœur de leur 
souffrance. 
Et nous? Les chrétiens peuvent être par-
fois tentés par une vision binaire: certains 
seraient invités à évangéliser par les mots, 
et d’autres par les actes. Il n’y a pourtant 
pas à choisir. Car agir, c’est dire. Et poser 
un acte de solidarité revient à rendre 

l’Autre présent. En donnant, le 
chrétien fait le pari que 
Dieu se donne aussi. 

 ✐ Vincent DELCORPS

En Question est la revue du 
Centre Avec (www.centrea-
vec.be). Dernier numéro: "La 
quête de sens aux marges 
de la société" (5€). Avec des 
contributions de Gwennola 
Rimbaut, Gabriel Ringlet, 
Jean-Guilhem Xerri… Contact: 
secretariat@centreavec.be 
02.738.08.28

MIGRANTS, PRISONNIERS, HANDICAPÉS…

Marie-Françoise Assoignon, visiteuse amicale au Jesuit Refugee Service
"Toutes ces rencontres m’évangélisent: je suis émue et émerveillée de toucher une pro-
fondeur d’humanité qui n’a pas été entamée par les traumatismes vécus par chacun 
dans son pays d’origine, dans les péripéties de son trajet de migrant, par le profond 
sentiment d’injustice qui l’habite devant le fait d’être enfermé "comme un criminel", lui 
qui n’est un danger pour personne mais dont la vie ou l’intégrité est en danger. Écoute, 
attention, soin des relations… Voilà quelques-unes des pépites qu’ils m‘offrent si je suis 
pleinement présente à leurs rencontres. "

P. Tommy Scholtes, visiteur de prison
"En prison, célébrer les sacrements comme prêtre ou aumônier est une grâce. (…)
Certains prisonniers souhaitent vivre un pardon. Certains se sentent indignes et ne 
communient pas. Tous sont bénis s’ils le demandent. Mais la parole de Dieu entendue 
par quelqu’un qui est en prison est plus que jamais une bouée de sauvetage, et Jésus 
peut devenir un compagnon."

Michèle Dormal, aux côtés des personnes porteuses d’un handicap  
(Communauté de l’Arche) 
"Marie, René et bien d’autres nous montrent le Royaume. La bonne nouvelle annon-
cée aux pauvres, c’est un secret qu’ils partagent avec ceux qui les approchent, qui les 
connaissent par leur nom. Pour nous, la seule voie consiste à d’abord les écouter et, 
pourquoi pas, à devenir leur ami. Avant de leur annoncer quoi que ce soit. C’est là la 
porte étroite pour nous débarrasser de nos bagages superflus."

UNE INTERPELLATION  
POUR NOS COMMUNAUTÉS

L’interpellation est individuelle; 
elle est aussi communautaire. A 
quoi ressemblent nos commu-
nautés? L’Eglise est-elle un lieu 
où les pauvres peuvent se sentir 
chez eux? Est-ce seulement sous 
le porche que les fragilisés se 
trouvent? Ces questions doivent 
nous habiter. Et nous inviter à 
passer à l’action. Comment passer 
du "faire pour elles" au "vivre avec 
elles"? Sans doute y a-t-il là une 
pastorale à inventer. En parvenant 
à créer des communautés véri-
tables, nous reconnaissons que la 
fragilité fait partie de la vie, et que 
ce qui nous unit est plus fort que 
nos différences. Mieux: nous dé-
couvrons que nous sommes tous 
des pauvres. Et aussi des frères.
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Les "pauvres" sont aussi habités d’une foi, 
d’une espérance, qui peut soutenir leur 

quotidien. 


